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LA

DE

PHYTOSOCIOLOGIE AU

LA MISE EN VALEUR DU

SERVICE

MAROC

I. - Aperçu sur l'histoire, l'objet,

les méthodes de la phytosociologie

La phytosociologie ou /ltude des associations
végétales est une science toute récente.

Autrefois, les botanistes envisageaient surtout les
plantes comme de simples individus : munis de leur
longue boîte verte, ils parcouraient la nature à la
recherche de la plante rare et se trouvaient fort
satisfaits d'eux-mêmes quand, après les avoir affu­
blées d'un nom latin, ils réussissaient à sécher leurs
récoltes et à les entasser dans un herbier. Le but de
la botanique d'antan était l'étude des e plantes pour
les plantes ». Malgré tous les défauts et toutes les
critiques qu'on péut adresser à cette façon toute
statique d'envisager la science, il n'en reste pas
moins que c'était là le premier pas, certes ardu et
rebutant, mais nécessaire, vers un progrès futur. Ce
progrès, bien timide, s'annonçait quand la' répar­
tition des plantes à la surface de la terre retint
l'attention des premiers géobotanistes. Dès le début
du XIx" siècle (1822) paraissaient les e Principes d'une
phytogéographie générale », où le danois Schouw
exposait, en quelques passages, tout ce que-la prati­
que peut attendre de la phytogéographie. e Les ques­
e tions de savoir - dit-il - queUell sont les régions
e à mettre en valeur par de la forêt, par des cultures
e ou des pâturages, quelles espèces peuvent être
e avantageusement introduites dans un pays, et une
e foule d'autres questions semblables, reçoivent des
e réponses par la phytogéographie. Une bonne carte
e phytogéographique peut, souvent, donner une
e meilleure vue d'ensemble sur la capacité produc­
e trice d'un pays et les possibilités de son accrois­
e sement, que beaucoup de tableaux statistiques.
e Une connaissance précise des rapports entre climat
e et végétation permet d'éviter beaucoup de dépen-
e ses inutiles » (1). ,

Une science botanique utilitaire /~oyait le jour 1

la e Sciencia amabilis » devenait une science au ser­
vice de la vie.

Puis, ce furent les belles synthèses phytogéogra­
phiques de l'école russe et les premières cartes phy­
togéographiques de Flahault en France. Ces derniè­
res étaient basées sur la notion, encore mal établitt,
d'association végétale, c'est-à-dire des ensembles flo- .
ristiques, fidèlement liés à des milieux biologiques
donnés.

(1) Traduction allemande, p. 20. Cité d'après Emberger :
• InBtrucUoi1s pour l'établillsement de la carte des groupe­
ments végétaux. Montpellier, 1947, p. 7.

En 1915, Braun-Blanquet publiait, en France, un
travail sur les associations végétales du Massif Cen­
tral. La phytosociologie moderne, fille de laphyto­
géographie, venait de naître. Mais il fallut attendre
1928 pour que les premiers essais d'une exposition
de la méthode phytosociologique fussent tentés en
France par Braun-Blanquet et Pavillard. Dès ce mo­
ment, les études phytosociologiques suscitèrent dans
les milieux botanistes de nos universités un vif in­
térêt. Mais cette science, toute jeune encore, ne par­
venait pas à passer dans la pratique. C'ellt en 1934
que Molinier décidait d'entreprendre l'étude géné­
rale des associations végétales de la Provence et
de les cartographier. Les études phytosociologiques
commençaient à intéresser les agronomes, les fores­
tiers, et; pendant la guerre, elles permirent d'éton­
nantes réalisations dans des domaines aussi divers
qu'inattendus. On vit, par exemple, les phytosocio­
logues indiquer comment camouHer rapidement, et
de façon durable, les ouvrages fortüiés, ou même,
comment procéder à l'enherbement et au camou­
Hage des pistes et terrains d'aviation en un temps
record, etc.
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On a tendance à croire, dans certains milieux,
que les méthodes phytosociologiques peuvent être
appliquées par des personnes n'ayant pas reçu de
formation spéciale. Or, l'application des techniques
phytosociologiques exige, d'abord, du phytosociolo­
gue, une connaissance aussi complète que possible
sur la Hore de la région à étudier. Il doit être, avant
tout, un botaniste, rompu aux méthodes de la sys­
tématique moderne.

Pour se faire une idée du travail que cette con­
naissance ~écessite, il _suffit de se rappeler qu'il
n'existe- pas encore, au Maroc, de Hore permettant
une dénomination rapide des plantes récoltées 1 la
détermination de certains échantillons demande, bien
souvent, plusieurs heures et quelquefois plus d'une
journée. Les seules ressources, à la disposition du
botaniste, sont actuellement réduites au catalogue
des plantes du Maroc d'Emberger, Jahandiez et Maire,
si documenté, et aux herbiers généraux, et per­
sonnels, du laboratoire botanique de l'Institut scien­
tifique chérifien (2). Les diagnoses des plantes sont
disséminées dans un certain nombre de travaux, aux­
quels il faut cons'tamment se reporter.

(2) D'autres organismes de recherche (centre de recherche
agronomique, service des eaux et fOrêts) possèdent aussi
des herbiers de travail.
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Le laboratoire de phanérogamie de l'Institut
scientifique est en train d'élaborer une premièr.e
flore du Maroc, mais ce travail demande la réVI­
sion de tout le matériel contenu dans les herbiers,
et ne sera achevé que dans quelques années (3).

Une fois la flore de la région connue, au moins
dans ses grandes lignes, le phytosociologue rel~ve

méthodiquement tous les groupements de plantes,
reconnaissables à première vue par leur aspect gé­
néral, leur physionomie. Pour cela, il apprécie, pour
les diverses plantes qui composent ces groupements,
toute une série de caractères analytiques, dont les
plus importants sont l'abondance, la dominance, la
sociabilité. Ces critères sont cotés à l'aide des coeffi­
cients définis dans les échelles internationales. Tou-, .
tes les conditions de vie sont notées : histoire, mI­
lieu biologique (sol, climat, etc.) L'étude des systè­
mes radiculaires est aussi poursuivie avec un très
grand soin.

Une fois -les groupements végétaux relevés, il
faut rapprocher ceux qui; offrent le plus de traits
floristiques et écologiques communs. Cela se fait
d'abord par l'obs,erva/ion directe, sur le terrain. Cha­
que relevé d'un type donné possède, en effet, en
propre, un certain nombre d'espèces particulières,
directement liées aux conditions écologiques qui
provoquent la formation du groupement. Ces espè­
ces sont souvent peu apparentes, ou noyées dans
une foule de compagnes qui les dominent 1 un œil
exercé aura cependant vite fait de les reconnaître
et pourra déjà distinguer, au sein même d'u~ vaste
groupement de physionomie donnée et umforme,
plusieurs unités floristiques et écolQgiques précises.
Dans l'esprit du phytosociologue, il _se dégagera
ainsi, sur le ferrain, un certain nombre de groupes
floristiques bien caractérisés, ,chacun par que!ques
espèces : les caractéristiques. Chaque fois que les
conditions de milieu seront identiques, les mêmes
groupes de caractéristiques se retrouveront.

Cette idée peut surprendre. Les animaux bu les
hommes, dira-t-on, peuvent se grouper il leur guise,
le rassembler, ici ou là, parce qu'ils ont des moyens
de se déplacer. Grâce à ces moyens, ils peuvent re­
chercher les milieux qui leur sont les plus favora·
bles et s'y fixer. Mais les plantes ne sont pas douées,
apparemment, de moyen de locomotion autonome,
et leur association, qui se renouvelle avec cons­
tance chaqu~ fois que les _mêmes conditions se ré·
pètent, parait une vue de l'esprit.

Pour comprendre cette idée d'association vege­
tale il suffira d'y regarder de près. Chaque espèce
pos~ède, en effet, son propre systèm~ ~e ~is~ersion 1

chaque graine est adaptée à la dlssemmahon par
un des agents du milieq (eau, vent, animaux,. et,c.),
et chaque individu produit un nombre consl~era­

ble de graines. Une bonne partie de ces graIn~s,

lancée dans la nature, finira tôt ou tard, par attem­
dre un milieu qui permettra la germination. Si les
gr,aines de telle espèce pourront germer dans n'im-

(3) Un premier fascicule est à l'impreBBion.

porte queUes conditions, les semences de teUe au­
tre exigeront des conditions extrêmement étroites et
précises; quand plusieurs espèces manifesteront les
mêmes exigences, il sera donc normal de les voir
croître ensemble là où ces exigences pourront être

-satisfaites. C'est cela seulement que leur réunion in­
diquera 1 eUe ne signifiera pas forcément qu'eUes ont
de l'affinité les unes par rapport aux autres; leurs
rapports sont réduits la pl~part du temps à une con­
currence acharnée, dans l'exploitation des ressour­
ces vitales.

Chaque fois qu'une ou deux des caractéristiques
seront observées, le phytosociologue s'attendra à

-trouver les autres compagnes et les mêmes condi­
tions écologiques qu'il relèvera méthodiquement. En
cas de variation floristique, même minime, son at­
tention sera immédiatement attirée et il en recher­
chera les causes.

Ensuite, au laboratoire, l'observation directe sera
vérifiée, complétée et affinée, grâce à des tableaux,

-dont la surface dépasse, bien souvent, le demi-mètre
carré, et où sont groupés en colonnes tous les rele­
vés d'un même groupement avec, pour chacun, tou- "
tes les indications de vie recueillies. Les diverses uni­
tés végétales reconnues dans la nature se distinguent,
sur ce tableau, par des groupes d'espèces caractéris­
tiques (les mêmes qui avaient déjà, été reconnues
sur le Jerrain).

A chaque groupement, ainsi reconnu, on donne
le nom d'association végétale 1 on la désigne par un
binome comprenant, par exemple, le nom d'une es­
pèce caractéristique et celui d'une espèce dominante.
On parlera ainsi de l'association à Atriplex halimus
etSalsola vermiculata, de l'association à Atriplex ha­
limus et Suaeda Iruticosa. Dans les deux cas, Atriplex
halimus sera l'espèce dominante, Salsola vermiculata
et Suaeda Iruticosa, deux espèces caractéristiques.
Des règles précises de n()menclature, de priorité, etc.,
r~gissent les dén()minations.

Cette première étape,' ()ù la reconnaissance des ,'"
associations végétales s'effectue, est suivie d'un long
travail de laboratoire où leur classemént, leur hié­
rarchisation et leur valeur sont établis avec soin à
l'aide de calculs de coefficients, de courbes et de
divers critères biologiques.

Bien souvent, il arrive qu'un groupement donné
apparaisse sur le terrain -comme un mélange de plu­
sieurs l:{!oupements reconnus ailleurs. La question se
pose alors de savoir s'il s'agit effectivement d'un mé­
lange, d'une association complexe ou de complexes
d'associations. Dans chaque cas, la signification du
groupement étudié est en effet différente. S'il s'agit

.- d'un mélange de deux associations, on rencontrera,
par exemple, toutes les espèces caractéristiques de
ces assooiations, mêlées côte à côte, les conditions
de milieu seront les conditions communes aux deux
associations envisagées, il n'yen aura pas de spé­
ciales 1 !Ji, au contraire, aux caractéristiques d'une

,.
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L'Association à Chrysanthemum segetum et VaccaTia Pllramidata. On reconnait ~ur

la photo le chrysanthème vaccaria. le liseron, le scorplure, le silènl>, la marguerite sans
pétale, la mauve lavatère et la centaurée (centaurea puUetta).

Cliché Negre, mai 1949.

association ne se mêle toujours qu'un nombre res­
treint de caractéristiques, toujours les mêm'es, d'une
autre association, et qu'en plus, un petit noyau d'au­
tres espèces caractéristiques soit particulier à ce
groupement, on se trouvera devant une association
complexe répondant à des conditions de milieu com­
plexe. Enfin, dans le troisième cas, il s'agira de la
juxtaposition de petits individus de plusieurs asso­
ciations, traduisant la jux­
taposition de micromilieux
bien différents les uns des
autres.

Pour arriv~r à de rapi­
des résultats, il convien­
dra donc de posséder à
fond toutes ces techni­
ques; une solide instruc·
tion de ces méthodes et
des stages pratiques de
plusieurs années sont né­
cessaires avant que le
phytosociologue p u i s s e
aborder, seul, les problè­
mes que lui pose la mi­
iure.

Devant l'intérêt prati·
que que de telles études
présentent pour la mise en
valeur de terres nouvelles,
le Maroc décidait, en 1949,
la création d'un poste de
phytosociologue à l'Insti­
tut scientifique chérifien.
La phytosociologie venail:
apporter sa contribution à
l'œuvre de la France au
Maroc. Depuis ce temps,
divers groupes de mission
furent accomplis dans ce
domaine, au printemps, en
été et en automne de cha­
que année, et selon un
programme arrêté avec les
services intéressés par
cette nouveIte science, no­
tamment le service de la
mise en valeur et du gé­
nie rural.

L'exposé suivant a pour but de résumer quel­
ques-uns des résultats obtenus pendant ces missions,
en ce qui concerne la climatologie, la science du sol,
la science de la forêt. Il parait opportun de souli­
gner ici que ces résultats coincident, dans leurs gran·
des lignes, avec les observations que les professeurs
Emberger et MoUnier avaient eu ·l'occasion d'effec­
tuer, en 1949, en appliquant la même méthode phy­
tosociologique.

II. '- Phytosociologie el climatologie
L'exemple des Beni Moussa

Les groupements végétaux, et, plus précisément,

les associations végétales, réagissent avec une grande
sensibilité aux variations des facteurs climatiques
et microclimal; .:Iues : humidité et température en par­
ticulier.

En 1939, Emberger dressait une carte phytogéo­
graphique du Maroc qui fait autorité de nos jours.
On y voit comment la végétation s'ordonne en vas-

tes étàges climatiques de végétation aride, semi-aride,
subhumide, humide, de haute montagne.

En effectuant l'étude phytosociologique du t'r­
ritoire des Beni-Moussa, nécessairement plus fouiIl e
que l'étude phytogéographique d'ensemble, j'ai ( é
amené à étudier de très près le bois de la Dérou t.
Celui·ci est formé par l'association à Asparagus ae 1­

tilolius et Pistacia lentiscus nov. ass. Sur 35 espèc 3,

il en compte près des deux tiers, liées à l'Oleo-L, 1­

liscetum de l'étage de végétation semi-aride médi r­
ranéen. L'observation des séries d'évolution de ce e
association permet d'attribuer des limites, relali )­
ment exactesl d'abord à la forêt primitive, ensui:r. A
l'étage de végétation qu'elle représente. On \ 1,
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ainsi, se etessiner une nou­
velle ceinture phytoclima­
tique qui permet de mieux
saisir les rapports entre la
végétation aride du Ha­
ouz-Tadla steppique et des
pentes du Grand Atlas
sttbhumide.

Tout en précisant ainsi
la carte phytogéographi­
que, 1a p~ytosociologie

confirmait la carte des
pluies que le météorolo­
giste avait dû dresser par
interpolation.

Mais l'intérêt de la phy­
tosociologie pour la cli­
nlàtologie ne s'arrête pas
là•.

. Par la seule considéra­
tion des associations vé,
gétales, on a pu mettre en
'vidence une nette zona­
tion au sein de cet étage
bioclimatique. La végéta­
tion s'ordonne, en effet, en
bandes plus ou moins pa­
l'allèles à la montagne, le
qaractère de xérlaité s'ac­
centuant du Sud au Nord
~t de l'Est à l'Ouest.

Trois grands groupes L'Association à SpeTgula rubTa du Haouz
(Cliché Nègre, mai 1951)

L'Auociation à Calendula àlgerlensiB du Haouz (Clichl! Negre, ma,., 10Sl)

d'a s soc i a t ion s par,
tagent les Beni·Moussa en
trois zones climatiques. Ce
sont, dans l'ordre de xé­
ricité croissante: '

- Association à Chry­
santhemum se ge tu m et
Vaècaria pyramidata (4).
Elle borde la montagn~

dans la partie orientale, et
a t t e i n t, grossièrement, à
l'Ouest, une ligne joi­
gnant Afourer 'à Sidi-Ja­
beur.

-- Association à Calen­
dula algeriensis et Psyahi­
ne stylosa var. maroccana
(5), qui s'étaie sur la ma­
jorité du périmètre d'irri­
gation jusqu'à une ligne
sinueuse, j 0 i g n a n t, à
l'Ouest, les alentours d'Ou­
lad-Slama à la région de
Dar-Ould-Zidouh.

Au sein de cette associa­
tion, deux sous-associa­
tions, rune à Lavatera tri­
mestris, var. qenuina, rau­
à Volutaria LippU .ssp. tu­
bulil10ra var. eu - tubu·

(4) Chrysanthème des cbampe .
et· VaccaTia.

(Il) Souci d'AlIérie et P81J­
chine marocaine.
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lillora (6), permettent de distinguer deux zones sé­
parées grossièrement par une ligne joignant le douar
des Oulad-Ayad à celui des Ait-ben-Nour, et tra­
versant le bois de la Dérouat selon une direction
S.-O.• N.-E.

- L'association à Spergula rubra et Hannonia
hesperidum (7) occupe le reste du territoire. La pré­
sence, dans cette région, de Hannonia hesperidum
Br.-BI. et Maire, seulement connue du Cap Rhir, des
Ida ou Tanan et de la vallée du Dra, souligne le
caractère d'extrême xéricité de ce territoire et le sé­
pare nettement de l'ensemble des Beni-Moussa.

La zonation de ces trois groupements végétaux
permet ainsi de tracer avec plus d'exactitude les li­
mites des diverses tranches de pluviosité.

Des résultats du même ordre sont, actuellement,
obtenus dans le Haouz, où l'étude phytosociologique
de reconnaissance a été 'effectuée au printemps 1950
et en 1951. (8)

Très récemment, l'étude phytosociologique des
environs de Chichaoua faisait apparaître une zone
occupée par des associations appartenant à la série
évolutive régressive d'Acacia gummifera. D'après la
carte des moyennes pluviométriques de Roux (1943),
Chichaoua se trouve au centre d'une vaste tij.che
de moins de 100 mm. de pluie, ce qui constitue le
pôle du sec du Maroc central.

Or, les associations de la série d'Acacia gummi.
lera paraissent se cantonner dans des zones arrosées
par 250-300 mm. de pluie en moyenne. Cette obser­
vation permettrait de réduire l'étendue de la tache
aride aux alentours .immédiats de Chichaoua et de'
sa cuvette. Du point de vue de la régénération des
pâturages ou de la reforestation, on pourrait alors
choisir des espèces moins résistantes à la sécheresse
pour la zone à Acacia que pour la zone centrale.

Ill. - Phytotlociologie et science du sol (9)

L'étude et la cartographie des associations végé­
tales peuvent, sur le plan théorique et pratique, avoir
des répercussions dans le domaine de la pédologie.

Avant de donner quelques aspects de l'aide que
le phytosociologue peut apporter au pédologue, il
semble nécessaire d'insister sur le fait que la phy­
tosociologie ne vise nullement à supplanter ou sup­
primer la pédologie. Si, dans plusieurs pays, c'est
un phytosociologue qui dirige l'étude de la voca­
tion des sols, c'est que la pédologie y. est encore
A ses tout premiers débuts. Il n'en est pas de même
au Maroc, où cette derniète, grâce au travail et à

(6) Mauve lavatère et Volutaria à fleur en tube.
(7) SperfUle rouge et Hahnonta.
(8) N.D.L.R. cf., daDa l'étude de H. Plateau c Réflexions

sur le Haouz de Marrakech et le Haut Atlas _, la carte phyto-
soclologtque du Haouz, dreBBée par R. Nègre, dans Bulletin
.conomique et social du Maroc, vol. XIV. no 51, 30 trimestre
1951, p. 1549.

(9) Lei rensell11ementl d'ordre pédologlque m'ont été
foum18 par MM. BryI81ne· G. et Jamlnet l't., pédologuea au
C.RA. Je lea en remerelevivement.

la compétence des savants dont elle dispose, a· déjà
acquis de nombreux résultats.

Mais puisque ces deux sciences étudient, l'une
et l'autre, les facteurs du milieu, il est bien évident
qu'elles peuvent collaborer sans songer à s'exclure.
Grâce à ses techniques propres, le phytosociologue
peut obtenir rapidement des résultats d'ensemble
synthétisant l'influence de tous les facteurs du mi­
lieu. En outre, la méthode phytosociologique permet,
bien souvent, une connaissance de détail, suffisante
en ce qui concerne certains facteurs 1 pour d'autres,
comme le sol, et tant qu'elle ne dispose pas. de points
de comparaison, elle se borne à indiquer la voie à
suiVIe, ou les points à examiner de plus près. Mais,
dès qu'elle possède une documentation de base, elle
peut rapidement prétendre à plus de précision.

En Europe, pédologie et phytosociologie sont si
étroitement liées que, très souvent, pédologue et
phytosociologue travaillent côte à côte sur un même
problème; c'est le cas, depuis plus de cinquante ans,
en Russie, depuis une quinzaine d'années en Suisse,
et, depuis la guerre de 1940, en France et dans les
pays voisins. Dans tous les cas où ce travail d'équipe
est réalisé, des résultats intéressants sont obtenus,'
des correspondances observées et surtout des progrès
accomplis.

Au Maroc, on n'a pas encore pu réaliser de 1el­
les équipes, les problèmes sont trop vasteç, le per­
sonnel scientifique trop réduit. Mais, chaque fois
que des contacts ont pu être pris entre spécialistes
des deux sciences, des questions ont été posées qu'il
faudrait résoudre.

En 1949, au cours de la mission de la carte des
groupements végétaux dans les Beni-Amir, et au
cours de l'étude phytosociologique des Beni-Moussa,

. le professeur Molinier et moi-même avons rem",rqué
qu'un même type global de sol pouvait porter des
associations végétales différentes. Il est prouvé que
l'association végétale est la synthèse vivante de tous
les facteurs du milieu (sol, climat, microclimat, hom­
me, animaux, etc.) Si un même type global de sol
porte plusieurs associations différentes, c'est qu'il réu­
nit plusieurs milieux bien particuliers, déterminés
par la variation d'un ou plusieurs facteurs 'écolo­
giques. Par exemple, dans les cas cités, il s'agissait
de différences dans la profondeur du niveau de la
croûte calcaire et dans sa structure. A la végétation
d'un sol profond sur croute de structure donné~, s'op­
posait, par exemple, la végétation d'un sol superfi­
ciel sur une crdûte'de même structure.

Dans la région occidentale des Beni-Moussa, aux
environs de Dar Ould Zidouh, la carte phytosociolo­
gique fait apparaître une nette zonation d'associa­
tions végétales 1 l'association à spergulaire passe,
progressivement, il un mélange avec l'association à
souci, ce mélange se transfomiant, lui-même, en as­
sociation à souci et Psychine. Sous un climat géné­
ral assez semblable dans toute l'étendue de cette ré­
gion, lâ zonation phytosociologique coincide avec
une nette zonation des sols au sein d'un même type.
Sans avoir besoin de creuser un seul trou, on a pu
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se rendre compte, grâce aux modifications subies par
les associations végétales, que la profondeur du sol
augIllentait, progressivement, de la première jusqu'à
la dernière de ces trois associations. Cette notion
a été ensuite confirmée par de rapides sondages ef­
fectués dans les différents milieux reconnus. La carte
phytosociologique détaillée de la région donnerait,
là, de précieux renseignements sur la profondeur
de la croûte et permettrait la délimitation de diver­
ses zones d'intérêt agronomique inégal.

Dans les Beni-Moussa, on a pu montrer qu'une
même association végétale (l'association à Chrysan­
lhemum segelum et Vaccaria pyramidata) s'étendait
sur, au moins, deux types ou sous-types de sols. Ceci
semble prouver que, pour la végétation, la résultante
écologique globale dans ces deux milieux est iden­
tique.

Dans la partie occidentale du Haouz, la confron­
tation des données pédologiques et des données phy­
tosociologiques fait apparaitre un phénomène sem­
blable 1 on voit une même association halophile oc­
cuper plusieurs sols 1 c'est que le facteur « sel » y
joue un rôle prépondérant.

La reconnaissance et la cartographie des asso­
ciations de la région du N'Fis, en particulier, ont
permis de déceler que l'halophilie apparente de la
contrée était due plus à des concentrations de sels
divers (carbonates, sulfates, phosphates de sodium ou
de calcium), qu'au seul chlorure de sodium. En fai­
sant intervenir l'ion C03 parmi les ions pouvant·
devenir toxiques pour les cultures, la phytosociolo­
gie permet d'envisager les problèmes de l'halophilie
sous un angle plus ouvert. La cartographie de dé­
tail a fait ressortir, au sein d'un même type de sol,
des taches à Chih (Artemisla herba alba), Tarassoul
(Aizoon hispanicum), Rassoul (Mesambryanthemum
nodiltorum), Salsola vermiculata, plantain (Plantago
ovata ), etc., qui correspondent, toutes, à des teneurs
en calcaire concrétionné, en cailloux, en carbonates
ou en sels définies.

IV. - Phylosociologie el Agriculture

Les techniques phytosociologiques, appliquées
depuis quelques années à l'agriculture, ont rendu, en
France de nombreux services. En Afrique du Nord, .
française, elles ont été appliquées presque simulta·
nément en Algérie, en Tunisie el au Maroc.

Déjà, en Tunisie, les phYtosociologues ont acquis.
à l'agriculture d'importants résultats (délimitation de
zones à réserver au pâturage, à la forêt, à l'arbori­
culture 1 indication des plantes destinées à régéné~

rer les pâturages, etc.) (10). Au Maroc, les études
phytosoc::iologiques de reconnaissance de 1949, de
1950 et 1951 ont abouti à des résultats, dans plusieurs
domaines.

J'ai indiqué plus haut que, par l'observation

(l0) cL, en partieul1er, Long G. c Les méthodes~­
clologiques et leurs appUcat1\lns en AgrIculture Tuntsiennè •.
Tunti, 1mprtrnerie BasCone et· MUBCat, avril 1950. p. 1-14.

i

phytosociologique, j'avais été conduit à admettre
trois zones climatiques de pluviosité dans les Beni­
Moussa: on pourrait en tenir compte pour l'évalua.
tion des quantités d'eau d'irrigation.

Etant dOJ,né ces diverses zones, il est possible
d'indiquer que la mise en eau du périmètre devrait
commencer par les parties occidentales les plus dés­
héritées au point de vue pluviométrie. D'autre part,
la carte au 1/100.000· montre que, dans celte région,
le danger des résurgences parait, actuellement, très
relatif, alors que dans la partie orientale, il est im.
médiat. On a pu, en effet, délimiter, dans la région
de Beni-Mellal - Afourer - Souk·es-Sebt, trois vastes
taches où les associations végétales présentent des
caractères mésohygrophiles très prononcés, c'est·à·
dire qu'elles correspondent à la présence d'une
nappe phréatique plus ou moins proche de la sur·
face. En outre, par l'observation de l'association vé­
gétale et la reconnaissance des systèmes radiculai·
res des végétaux associés, on peut déterminer à.
quelle profondeur approximative se tient le niveau
aqueux.

Ainsi, l'apparition, dans une association donnée,
des joncs (Juncus maritimus ou Juncus acutus) indi·
quera que la nappe p'eut séjourner, pendant ,plus de
trois mois de l'année, entre 11 et 25 cm .de profon­
deur 1 celle de Vitex Agnus castus, que le niveau
phréatique descend rarement au·dessous d'un mètre
cinquante à Uft mètre quatre-vingt, etc... Lorsqu'au
sein de l'association à souci se rencontre brusque­
ment une association à Tetragonolobus ou à Trilolium
tomentosum (Trèfle), on pourra en déduire immédia·
tement qu'en ce point précis la nappe phréatique,
d'ordinaire très profonde, se situe vers 60-80 cm. en
été, plus haut en hiver, ou que l'eau de pluie stagne
longtemps en surface avant de s'enfoncer.

, .Mais les applications de la phytosociologie ne se
bornent pas à la délimitation de zones, aptes ou non
à l'irrigation 1 la considération des associ'llÎons végé.
tales permet de déceler, avec une exilênte sensibili·
té, les variations dans les conditions du milieu, et
cela sur de très petites surfaces. On vient de voir
qu'elle peut permettr. d'apprécier la profondeur de
la nappe phréatique 1 elle peut aussi, une fois qu'on
possède un certain nombre de points de comparaison,
indiquer, avec aSlez de précision, lea conditions
d'aération d'un sol, sa profondeur, stl teneur en cail·
loux, en calcaire, en carbonates, en chlorures, sans
que l;on soit ob1igé d'effectuer une imposante série
d'analyses longues et cofiteuses. Par exemple, dans
le Haouz, l'augmentation des coeffic;ients d'abondan.
ce, de dominance et de sociabilité d'une saladelle,
Limonium Thouini, traduit une augmentation de la
teneur en concrétions calcaires ou en calcaire diffus.

Sur les bords de l'oued el Arich, l'attention était
attirée par de larges taches, bien caractéristiquea,

. au sein des céréales , l'examen de la végétation
naturelle, à base de Frankenia pulverulenta et soude
(Suaeda iruticosa), faisait penser immédiatement à la
présence d'importantes quantités de carbonl$le d.
sodium dans le sol. Renseignements pris, des analyses
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avaient déjà été faites pour rechercher le sel et les
. résultats avaient été négatifs. On avait dosé, en effet,
le chlore au lieu de doser les carbonates et le sodium.

Si, avant la mise en valeur, on avait cartographié
les associations végétales, on aurait pu effectuer,
immédiatement, les analyses nécessaires et essayer
de rendre le sol apte à la culture. On aurait ainsi
évité une perte de temps, des tâtonnements et de
cuisants insuccès dans l'exploitation.

Dans le Haouz, l'étude phytosociologique a mis
en évidence plusieurs zones de végétation halophile

à des degrés divers. Ce sont, dans l'ordre d'halophi­
lie décroissante :

- Association à Salicornia fruticosa (11) et Ass. à
Salicornia et Limonium densiflorum nov. ass. (espèce
dominante : Salicornes) 1

- Association à Suaeda et Limonium ornatum
nov. ass. (caractérisée par la dominance de la soude
et d'une saladelle) 1

- Association à Suaeda et Frankenia corymbosa
var. Balsiana nov. ass. où la soude et Frankenia
dominent 1

- Association à Atriplex halimus et Suaeda fru­
ficosa nov. ass. 1

- Association à Atriplex halimus et Salsola ver­
miculata nov. ass.

Les deux premières associations sont à exc~ure

de toute tentative de mise en valeur par la culture
ou la reforestation. La troisième, sous cerfaines de ses
variantes ou sous-associations, indique des sols où
les concentrations des sels permettraient des cultures,
mais où la proximité de la nappe phréatique les
interdisent 1 le problème se ramène' donc à' assurer
un dessalage et un drainage convenables. On ne
pourra tenter de les boiser qu'avec des espèces très'
résistantes aux fortes concentrations de sels, et encore
n'est-il pas certain que l'exploitation soit rentable.
La quatrième association croît sur des sols pouvant
admettre des cultures à la condition qu'ils soient
sans cesse dessalés.

Il m'a été donné d'observer aussi des défriche­
ments et des semis de céréales dans une zone appar­
tenant à l'association à Suaeda et Limonium ornatum.
La réussite a été faible 1 elle était à prévoir. Il suffi­
sait, pour cela, de constater les résultats, obtenus
ailleurs, dans la même association 1 étant donné que
l'association végétale est une des meilleures expres­
sions du milieu biologique, il est bien évident, en
effet, que si une culture échoue en un point apparte­
nant à une association donnée, ellt} échouera, de la
même façon, sur tous les territoires couverts par cette
même association.

Enfin, les deux dernières associations, si elles
s'étendent sur des terres, sans doute convenables
pour la culture, COIrl~spondent, cependant, à des
milieux d'où le sel n'est pas absent. Les méthodes
phytosociologiques peuvent aussi rendre des servi­
ces pour l'étude de la végétation des terres nouvel·
lement émergées. Les s~rvices de l'hydraulique se
sont donnés pour tâche d'assécher progressivement
les merjas côtières du Rharb. Il convenait de suivre
dans le détail les progrès de l'assainissement de ces
terres.

Les études de M. Bryssine (12) ont abouti à la
conclusion qu'il était nécessaire, avant toute mise en
culture, de laisser la végétation fransformer ces vase.
émergées . en véritables sols. M. de Brichambaut,
appliquant las méthodes de la phytosociologie, en

(11) Salicomietum fmticosae haouzS1l8is.
Phetipaea lutea dans l'aasoclaUon à Attiplex halimus et (12) G. Bryssine. c Note sur les mer;las cOUêres du Rharb ••

Suaeda f7'Uticosa. Travaux de la Section de plfdologie de la aocllftlf des Science,
(Clichlf Nègre, mai 1951) Naturelles du Maroc, T. 1. 1950. p. 51.
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LÉGENDE DE LA CARTE PHYTOSOCIOLOGIQUE

1. • AssodHons caracNristiques des milieux halophiles il divers degrés. IV. - Associations caractéristiques des milieux les plus aples à la culture.

n. . AuociatioDs CIIlICNristi". des "'X de vocation plus ou moins forestière.
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Salicormelum . ués salé

~uaedelo . 1.lmomelum . sale

~ianon il Alnpiex hahmus el frankema corymbosa . moms salé

el S~lsola vermlculala . peu salé

Bois de JUjubier

Réserves botamquès proposées ..
Associangn il Pallems spmosa el Launaea nudicauhs

Vananle il Scolymus maculalus l
des nuheux plus humIdes

G Vananle il Gladiolus segelum

AssOClalion il Cladanlhus el séhlsmus

AsSOCiations correspondanl il des mlbeux relallvement xénques
(en particulier des lerres sablo·argileuses, caillouleuses, peu humifères
sous un climal assez sec)

1-_-_-' Assoclallon il Leysera leyseroldes
C Vananle plus humide il Cynodon dactylon

1:: :: 1 Assoclallon à Cynodon Daclylon el Hedypnols crellca
G Vananle plus humIde à Gladlolus segelum

2 AssoCiations correspondanl à des mlheux relativement humides (el en
parliculier des lerres peu caillouleuses - sauf à l'Ouesl de Tamelelt.
argaeuses, profondes el plus humifères, sous un climal un peu
plus humide).

~ Calendulelo, Psychmetum

'1' Vananle humide à Scolymus maculatus des terres plus
compacles

~ Vananle humide il Scorplurus et Fœnlculum plpenlum des
lerres .plus caillouteuses

IR. • AssociaIiaes carac!éris!itpJ des llilieux les plus xériqueS.
m Vananle humide il Medlcago el légummeuses

L FacIès halophile à Lylhrum mlncatum

l!!!!!'!!l
lill.ü..i.iI
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AssOCiations il Sllpa lortibs, il SperguJa rubra el Cladanlhus

Groupement il Peganum Harmala

§ Chrysanthemelo, Vaccanelum

G Vanante il G1adlolus des lerres plus caillouteuses

N B. - Les bandes vemcales luxlaposées correspondent a l'mir Icallon de plusieurs associations C'esl·à·dlre de plusieurs mlheux
Les? mdlquent des groupemenls non Idenllllables en 1950

Les IIrets lins mdiqu~nl\des bmues de vanantes

2. - Les tuelS épaiS mdlquent des bmues d'assoclallons

3. - Les !railS forts indlquenl les limlles des zones il végéla lion halophile il divers degrés
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suit l'év~lution du point de vue botanique. Cet
auteur insiste, dans les conclusions de ses premières
études (13), sur l'intérêt de la collaboration botaniste­
pédologue qui permettra de déterminer, grâce à la
connaissance des associations végétales et des carac­
tères du sol, le moment où la mise en culture des
terres sera possible et quels types de cultures devront
être entrepris.

Il est entrepris, depuis quelques années, de très
. gros efforts pour la régénération des pâturages ou

la création,de prairies artificielles (14). On en est
encore souvent réduit à utiliser des formules, dont
la composition a été établie d'après l'expérience de
quelques particuliers en certains points du Maroc, et
où le climat et les conditions biologiques ne sont
pas toujours identiques à ceux de la région envisa­
gée. Par l'étude des associations végétales des pâtu­
rages naturels, il devient possible de recommander
des formules f1oristiques, établies. avec des plantes
bien adaptées au climat sous lequel elles doivent
vivre, et, par surcroît, auxquelles les troupeaux sont
déjà accoutumés.

Si on jette un regard sur le catalogue des plan­
tes du Maroc, on constate que la flore marocaine
compte 21 espèces et 64 variétés de luzernes. C'est
assez dire la gamme de milieux qu'elles peuvent
coloniser, et beaucoup seraient surpris, s'ils pouyaient
constater la quantité de ces espèces que recèlent
leurs terrains de parcours, pour si maigres qu'ils
paraissent. On en rencontre partout, depuis le pré
salé, jusqu'à la croûte calcaire, en passant par le
bord des oueds ou les plages de galets siliceux.
Toutes, 'certes, n'ont pas la même valeur fourragè1'8,
mais, telles quelles, elles n'en constituent pas moins
une richesse naturelle' en~re inexploitée.

Ainsi tassociation à Alriplex halimus et ~uaada
lruticosa, qui 'aurait avantage à être consexv'e èom­
me pâturage, pourrait rapidement être enrichie par
l'introduction d'un certain nombre, de très bonnes
espèces fourragères annuelles qui supportent bien
les faibles teneurs en sel, comme les luzernes Medi·
cago ciliaris, Madicago hispida, Medicago turbinata
même, 011 les graminées Phalatis minos, Polypogon
monspeliense, Cynodon dac:tylon.

Dans la région de Ditr Ould Zidoub, il existe
aussi de vastes territoires de parcours, adUellement
assez pauvres, qu'une mise en défens périodique,
accompagnée d'un enrichissement en certaines espè­
ces fourragères autochtones, comme Madicage 1aci·
"niata, pourrait transformer en excellents pâturages.
Ces parcours seraient utilisés surtout pour la produc­
tion de viande, les fruits de cette luzerne étant très
difficiles à extraire des' toisons. On pourrait même,
si les pos'sibilités en eau le permettent, irriguer
judicieusement ces parcours à certaines époq,ues pour
favoriser un recru abondant. Ceci permettrait de
conserver, dans les Beni Moussa, une zone à caractè-

(13) G. P. de Brichambaut. c Merjas côtières et, mises en
défens •. TeTTe marocaine, no 2llO, 1950. . '

(14, cf. à ce sujet : Ch. Sauvage - c Les pAturages maro­
cains •• dans Bulletin économique et social du MaToc. vol. XIV.
no 51. S- trtme!ltre 1951. p. 58'1.

re pastoral que la mise en valeur agronomique risque
de faire perdre. Pour l'enrichissement en espèces
fourragères autochtones, il est facile de collecter
une grande quantité de graines au moment <:le la
fructification sur certaines parcelles qu'on garderait
à l'abri du pacage. La multiplication par semis réussit
gé'néralement bien et donne une quantité de fruits
suffisante pour ensemencer de vastes étendues. Cer­
taines luzernes produisent en effet, couramment,
plusieurs centaines de graines fertiles par pied.

Dans ce domaine de la mise en valeur des
pâturages l'étude phytosociologique des parcours
amène à la conclusion, déjà obtenue par d'autres
méthodes, que ces pâtuiages se dégradent considé·
rablement : les bonnes espèces lourragères, con$tam­
ment broutées, disparaissent au profit de celles qui
sont dédaignées du bétail. La couverture végétale
n'est plus assurée, le sol est directement exposé à
l'érosion éolienne qui nous vaut les vents de sable,
à l'érosion pluviale surtout qui ravage chaque année
nos villes et nos villages. Ou'on se souvienne de la
récente tornade de sable qui a sévi dans la région
de Rabat au début de décembre 1950, des inondations
de Marrakech en 1949, de celles de Sefrou, de Settat
de l'Ouerrha, en 1950.'

Ceux qui manient les statistiques se lélicitent de
constater que ces dernières années le cheptel ovin a
augmenté de 50 %. On a coutume de juger la riches·
se d'un pays au nombre.de têtes de bétail qu'il peut
nourrir. Mais il est certains pays où l'on lait toujours
suivre cette donnée de l'état des pâturages. Si on
apprécie les deux données, pour le Haouz, on consta·
te que les parcours ,portent beaucoup trop de bêtes
et pendant un temps' trop long. Le résultat est que,
plus le cheptel s'accroît, plus le pâturage est détruit,
plus le sol est attaqué et plus les ressources du pays
dIminuent. Les résultats, déjà acquis par .la mise eh
défens en quelques points particuliers, S01\t là pour
le prouver: s'élever contre ces laits c'est nier l'évi~

dence même.

L'étude des associations végétales permet aussi
de résoudre d'autres problèmes difficiles, comme
celui des limites d'extension de telle ou telle esp~ce

intéressante pour l'agriculture. Par exemple, il nous
a été demandé de préciser les limites naturelles
d'Otension de l'arganier à l'intérieur des 'terres du
HaO\UI de MarraItech. N'ayant 'pu qu'effleurer ceUe
6tude, il nous a néanmoins été possible de reconnai·
tl'8, sur le terrain, les premiers éléments d'après les­
quels on pourrareeonstitûer le filum évolutif qui
amène des associations herbacées à l'association
fotèstière primitive. Une fois celui·ci connu, une
simple comparaison .avec les séries identifiées .dans
l'actueUe zone de l'arganier, dira si la contrée envi· '
sagée est comprise, ou non, dans l'aire naturelle de
l'espèce. .

Une carte phytosociologique même sommaire,
. peut encore êtrè utile au service des travaux publics

chargé, avec celui du génie rural, d'établir les futurs
réseaux d'irrigation. Quand, par exemple, On exami.
ne le tracé actuel du canal d'irrigation du· Haouz

1
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le terrain, ou au laboratoire, à chaque espèce, per­
mettent de suivre, avec certitude et précision, les
variations relatives à la composition floristique d'une
année à l'autre, d'en déduire le sens général de
l'évolution, et de savoir dans quelle série climacique
se place le groupement végétal envisagé.

(16) L'évolution de la végétation. en général assez lente,
peut. s'ef~èctuer très rapidement. si on aide tant soit peu la
nature. .

A chaque climax (équilibre sol-climat-végéta­
tion) correspond un certain nombre de séries d'évo­
lution, dont la phytosociologie permet de compren­
dre les rapports, et à l'intérieur desquelles les grou­
pements végétaux s'ordonnent en associations végé­
tales bien hiérarchisées en fonction des conditions
du milieu biologique. Dès que la série climacique
est connue, on peut savoir facilement quelles espèces
arborescentes sont le plus adaptées au milieu biolo­
gique et celles qui auront le plus de chance de
réussite. Il devient ainsi possible de diriger, et d'ac­
célérer, l'évolution progressive de la végétation et
de retourner plus ou moins rapidement à la forêt
climacique initiale.

Dans le Haouz de MarrakeCh, la reforestation se
·heurtera, comme les cultures, au problème capital de

· l'eau. Si on introduit, pour reconstituer des forits,
des espèces non adaptées biologiquement aux divers
~ilieux biolpgiques qui se partagen....le territoire, il

A ce propos, je me bornerai à citer deux exem­
ples pris dans le Haouz et la chaine des Jebilet,
complètement dénudés à la suite des siècles d'exploi­
tation abusive et de pratiques ruineuses pour le

; pays.

I::es Jebilet appartiennent, en gros, au domaine
· du. vaste ensemble forestier Tuya de Barbarie et
· Acacia. gummitera. JI suffit, pour les reboiser, de met­
:.tr~· en 4éfens les périmètres, alin d'y accumuler les
réserves d'eau nécessaires, et d'y introduire les es­
pèCell è:~nstituant les séries évolutives amenant à

)'association climacique, en prenant bien soin de res-
· .pecter les. diverses conditions créées par le relief de

détail et)apialogie très spéciale de chaque espèce
réintroduite. Pour faire œuvre dnrable, ces réintra-

· ductions peuvent se faire par pallier correspondant
aux différents stades de' la série d'évolution. Bien

.. entendu, on ne pourra: passer à un stade supérieur
· que torsque la végétation aura pleinement réalisé les
, conditioRs biologiques de ce stade (16). Pour les plan-

tations,. et à condition de réintroduire les espèces
· -fqrestières autochtones adaptées à chaque type de
· milieu, il serait profitable d'utiliser les touffes buis-

sonnantes oomme abripo'ur les jeunes plants. Ceux-
·ci trouverpnt, dans les touffes d'Asparagus, Withania,
Rètam, j~iubier, etc...,. une protection contre les
rayons solaires et, plus, tard, contre le troupeau, ils
y re~C?~treront des co~ditions d'humidité plus
fayorable,squ'à l'extérieur 'sous le jujubier en parti­
culier, les 40 premiers cm. de sol contiennent jusqu'à
15 et 20 ,fois plus d'eau qu'à l'e~érieur des louffes',
les chiffres de 13,5 % à l'intérieur des touffes, et 0,9 .%
à l'extérieur ne sont pas rareS.

V. - Phytosociologie et sylviculture

Avant de quitter le domaine de l'agriculture, il
faut signaler l'intérêt des cartes phytosociologiques
pour le service de la défense des végétaux. Ces
cartes phytosociologiques, sur .lesquelles sont figu­
rées les associations végétales, renseignent, en effet,
avec précision sur la composition du peuplement
végétal en \ln point donné. Quand on connaît la
biologie d'un insecte nuisible et qu'on sait exacte­
ment sur quelle plante il vit, au lieu de compulser
les indications, s.ouvent très vagues, des localités
données par les catalogues, il suffit de consulter la
liste floristique des associations végétales d'une con­
trée forcément moins nombreuses que les espèces,
pour savoir 'si l'insecte a des cha~ces de se trouver
dans cette région et où il se trouvera.

dans sa partie orientale, on constate qu'une vaste
zone, située au N.-E. de Sidi Rahal, ne bénéficiera
pas de l'irrigation. Un coup d'œil jeté sur la carte
des bonnes terres profondes, dressée par le service
des travaux publics, justifie, en partie, le tracé. Or,
d'après l'étude phytosociologique préliminaire du
Haouz, ceile région porte une formation à Chrysan- i

ihemum segetum et Scolymus maculatus 1 celle-ci
caractérise des milieux biologiques, et en particulier
des· terres, éminemment favorables à la culture.

Une divergence apparaît ainsi entre les deux
interprétations. Elle s'explique facilement par l'exa­
men des méthodes d'investigation employées. Le
technicien des travaux publics ne dispose, pour.
accomplir sa tâche, que de moyens mécaniques, donc
étrangers aux réalités biologiques. Au contraire, le
phytosociologue utilise, pour cette étude, une mé­
thode basée, essentiellement, sur les critères et les
réactifs biologiques extrêmement· sensibles que sont
les associations végétales. Il est donc normal qu'il
puisse aboutir à des résultats plus précis et qu'une
divergence apparaisse entre les deux points de vue.
Sans chercher à les opposer, on peut en faire une
synthèse, et résoudre le problème avec plus d'objec­
tivité scientifique. Une telle collaboration ne peut
être que profitable à l'intérêt de tous 1 en tous cas
elle permet d'améliorer sensiblement les méthodes de l,

prospeétion et d'obtenir rapidement des résultais
plus solides.

(13) N.D.L.R. Sur ces problèmes, cf. J.P, Challot - c L'agri­
culture c minière • au Maroc. et IleB dangers _, dans BuUeun
,économique et social du Maroc, vol. XIV, no 48. 4" trimestre
1950, p, 9.

Ce sont là quelques exemples des services que la
phytosociologie peut rendre dans le domaine d~ la
mise en vale\lr agricole , elle présente un égal inté­
rêt pour la mise en valeur des forêts ou des terri­
toires forestiers. Elle est en mesure d'apporter sa C0ll.­

,tribution aux études difficiles, nécessitées par des
problèmes de la conservation des sols (15).

C'est qu'en effet, les coefficients phytosociologi­
ques (abondance, dominance, sociabilité, degré de
recouvrement, fréquence, etc... ), qui sont affectés suI:
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Restes de la forêt climatique à betoum dans la Hadra.
au nord d'El Kelaa des Srahrna.

Cliché Negre, février 1951.

faudra les entourer de soins constants et leur fournir,
en particulier, toute l'eau dont les jeunes plants
auront besoin (en périodes d'années sèches, l'accu­
mulation d'eau dans le sol par le système des ban­
quettes pouvant ne pas être suffisante pour ces espè­
ces).

L'action destructrice de l'homme, exercée depuis
des millénaires, a transformé toute la végétation du
cône de la Tessaout en un vaste groupe d'associa­
tions mi culturales mi pastorales à Pallenis spinosa 1

on peut y distinguer différentes sous-associations,
variantes ou faciès, correspondant aux variations de
détail provoquées par les modifications des condi·
tions biologiques (plus grande teneur en sable, en
galets, aptitude à mieux retenir l'eau, etc... ). Mais
on peut aussi reconnaître à l'intérieur de ce vaste
ensemble écologique, des témoignages d'une végé-

tation forestière passée (acacias, jujubiers, diverses
asperges, armoise, etc... ).

Pour reconstituer la composition de ceUe végé­
tation forestière, il suffira de savoir de quelles asso­
ciations ces espèces sont les restes. Les études phy­
tosociologiques, entreprises sur d'autres régions,
montreront, par exemple, que Withania frutescens
et Acacia gummilera appartiennent à une série évo­
lutive, localisée à la base de l'étage de végétation

c Tuya, Olivier, Lentisque ~. On sera sûr, ainsi, que
l'introduction de l'oléastre est possible dans ceUe
région et donnera de bons résultats. Je rappelle ici
que l'oléastre grefM donne de très belles récoltes 1

il a, sur l'olivier cultivé, de gros avantages, dont
le moindre n'est certainement pas de vivre sans exi­
ger d'irrigation.

La présence du jujubier, de l'armoise, accompa­
gnés d'un certain nombre d'autres espèces, per­
meUra de penser que la végétation initiale pouvait
appartenir au climax : jujubier-betoum. On intro­
duira alors le betoum dans la zone qui porte de
tels restes, et, en quelques années, on verra se for­
mer un prébois de 'pistachier, sans que l'homme ait
à intervenir, autrement qu'en plantant, ou en semant,
dans les touffes de jujubier, les betoum à la bonne
saison, et en les protégeant de la dent du troupeau.

Ici encore il faut insister
sur le rôle véritablement
prc;>videntie1 que joue le
jujubier dans cette région.
C'est le seul arbre capa­
ble, dans les conditions de
vie actuelles du Haouz, de
donner des pousses de
plus de 60 cm. par an, sans
aucune aide extérieure, et
de former, rapidement, le
prébois nécessaire à toute
entreprise de reforestation
durable.

Au cours de l'étude phy.
tosociologique du Haouz,
le betoum s'est révélé
comme l'arbre le mieux
adapté biologiquement à
la plupart des milieux de
ceUe région. C'est donc à
lui, et grâce au puissant
concours que lui fournit le
jujubier, que le forestier
pourra s'adresser pour réa­
liser, à peu de frais, et
avec le maximum de chan­
ces de succès, le boise­
ment de zones importan­
tes.

Ces conc,:lusions, obte­
nues par une méthode
phytosociologique, son t
d'âilleurs entièrement con­
firmées par lEi comporte­
ment des quelques betoum

plantés par le service des eaux et forêts dans la
parcelle d'expérimentation et d'amélioration des pâ­
turages de Sidi bou Othmane.

De ce point de vue de la défense et de la res­
tauration des sols, il faut signaler les essais de
reboisement et de fixation des terres entrepris par
divers contrôleurs civils, avec la collaboration des
services intéressés et du phytosociologue, et cela
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Un aspect de la cédraie du Jebel Hayane.
Cliché Negre, juin 1951.

après des études souvent très détaillées des milieux
biologiques.

Pour illustrer un autre aspect de l'aide que le'
forestier peut attendre du phytosociologue, je don­
nerai un dernier exemple. Tout le monde sait que
la forêt de cèdre, exploitée depuis des siècles, sanS
aucune règle, par la coupe, souvent incendiée, sans
cesse pâturée, n'est plus capable, sur bien des points,

_de procéder, elle-même, à sa régénération (17). C'est
là un difficile problème posé aux services des eaux
et forêts. L'étude des associations et des séries évo­
lutives, à peine entamée, laisse déjà entrevoir le
point, à partir duquel la régénération du cèdre sem­
ble ne plus pouvoir s'eff~ctuer. Connaissant ce stade
de la série de dégradation, qui correspond certai­
nement à des conditions écologiques que les études
ultérieures préciseront, il sera possible d'agir sur la
végétation trop dégradée pour la ramener vers les

stades où la régénération est encore possible. ' .On
peut déjà lndiquer que la reconstitution des cédraies
du Moyen Atlas dépend, 'dans une grande mesure,
des conditions édaphiques, et des conditions bioti·

(17) D en est d'ailleurs de même de presque toutes ,les
forêts marocaineS, ceDes de chêne.' liège en particulier: CoB
uberaies sont minutieusement étudiées depuis quelques an­
nées par M. Ch. Sauva.e, du· laboratoire de phanéro.amle de
l'Inatttut scientifique chérifien, en collaboration avec les, ser­
vices forestiers intérelBél.

ques, l'homme et ses troupeaux intervenant comme
un puissant facteur de régression.

Ces premières données permettent d'orienter, dès
maintenant, les recherches écologiques nécessaires
dans un sens bien déterminé, et, tout -en permettant
des gains de temps, elles pourront éviter les dépen­
ses considérables qu'une étude statistique du pro­
blème nécessiterait.

VI. - CONCLUSIONS:
Limites de la phytosociologie,
avantages d'une collaboration

avec les autres disciplines

Devant certains résultats obtenus au Maroc par
la phytosociologie, d'aucuns ont pu, penser qu'elle

jouait le rôle d'une scien­
ce bonne à tout faire, une .
sorte de panacée univer­
selle, capable de réussir là
où d'autres éprouvaient
des difficultés. S'il est vrai
qu'en bien des domaines
et sur bien des points, elle
peut donner de précieux
renseignements ou indi­
quer la voie à suivre pour
certaines recherches, i 1
faut bien reconnaître que
la phyto'sociologie se pose,
elle aussi, des problèmes
qu'elle ne peut résoudre 1

souvent, elle s'anête de­
vant' des points d'interro­
gation. Le fait même qu'el­
le les Elit pos~s est d'ail­
leurs un germe de progrès.
L'attention, ainsi attirée sur
la région visée, doit per­
mettre de serrer le problè­
me de plus près et d'arri-

'ver à une meilleure COI'

naissance du milieu. C'est
alors aux autres sciences
biologiques à résoudre les
quèstions posées.

Aux alentours de Tames­
louht, par exemple, l'étude
ph Y t 0 soc i 0 1'0 g i que
de reconnaissance déce­

lait une multitude de groupements végétaux her­
bacés, extrêmement variables d'un point à l'autre,
et ·aucun groupe d'espèces caractérisant une unité
d'èJ:lsemble ne pouvait être dégagé. Par les seules

.méthodes phytosociologiques, il était difficile de
'90mprendre les relations entre la végétation et le
milieu. C'est alors que le 'pédologu~ put constater,

.on ., lei comparant; que les sols offraient des traits
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comlm~ns, en même temps qu'une certaine hétéro­
généité. A la suite de ces observations, le botaniste
put alors retrouver, dans les groupements végétaux,
un noyau d'espèce qui les unissait et les raUachait,
tous, à un ensemble déjà connu.

Mais la phytosociologie ne s'adresse pas toujours
seulement à la pédologie pour trouver les solutions
de ses difficultés. En fait, elle fait appel à chacune
des scienc~s qui se proposent d'étudier la nature,
et, plus' particulièrement, le milieu biologique. Il
n'est pas jJ.lsqu'à la géologie, la climatologie et même
la zoologie qui ne puiss!!nt lui apporter une aide
précieuse. '

S'il est possible au phytosociologue de subdiviser,
par la seule considération de la végétation, un terri­
toire donné en un certain nombre de zones climati­
ques, c'est-à-dire, par exemple, de plus ou moins
grande pluviosité, et de leur assigner des limites,
souvent très exactes, il ne lui sera pas possible de les
caractériser de façon absolue 1 en d'autres termes,
il ne pourra pas donner de chiffres de pluviosité,
sauf s'il possède des points de comparaison. La
caractérisation climatologique de' ces ensembles
qu'il aurà individualisés, est du ressort .de la clima­
tologie, 'Seule compétente en la matière.

Il existe,' dans les régions steppiques les plus
xériques du Haouz, de vastes étendues de croûte,
où la végétation est réduite à un tapis hèrbacé ne
dépassant pas, bien souvent, 2 cm. de haut. La phyto­
sociologië permet d'y individualiser un certain nom­
bre d'associa~ions indiquant diverses possibilités de
mise en yaleur. Mais, pour CQnnaître l'association
Végétale, il fa~t ~ffectuer un relevé qui oblige, pour
ces type~ d'associations, à des observations de dé·
tail extra.mement minutieuses et quelquefois fort
longues. La zoologie vient alors à l'aide du phyto­
sociologue. Il aura en effet remarqué qu'un petit
escargot à coquille dentée en scie sur le dos (Xero-

leuca Brullardi) ne vit en colonie dense que sur
une des associations données. Chaque fois qu'il dé·
cèlera ceUe espèce en abondanc~, il sera certain,
sans avoir eu besoÎn d'effectuer ùn relevé très pré­
cis, de se trouvet' en présence d~ l'association en
question.

Dans les pages qui précèdent, j'ai voulu simple­
ment, tout en résumant quelques aspects des rap­
ports entre la phytosociologie et d'autx:es sciences,
donner une idée générale des services qu'elle peut
rendre au Maroc dans le domaine, si divers et si
vaste, de sa mise en valeur, entreprise et poursuivie
avec une vigueur et des moyens sans cesse accrus.

Combinée avec les autres sciences susceptibles
d'applications pratiques, tantôt les guidant, tantôt
guidée par elles, la phytosociologie peut apporter,
bien souvent, des aperçus utiles, des suggestions
heureuses et même des solutions pratiques. Mais elle
n'est qu'une possibilité nouvelle à exploiter, un élé.
ment d'étude s'ajoutant aux autres.

Les problèmes si complexes des rapports entre
la vie et le milieu ne peuvent être résolus que par
la conjonction des efforts de tous, la confrontation
des points de vue les plus divers, obtenus par les
méthodes de chacun et non par la science d'un seul.
La réunion de tous ces résultats et leur interpréta­
tion, exigent une large entente 'entre les services
d'étude et nécessite une collabô,ation, confiante et
sans réserve, entfe l'ensemble·des ingénieurs et des
savants de toutes les branches de la science, depuis
le pédologue et le botaniste jusqu'à l'ingénieur des
travaux publics, l'économiste et l'administrateur.

Décembre 1951

R. NEGRE
Phytosociologue à l'Institut

scientifique chérifien.
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